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CONVENTION 


J’ai  demandé  la  parole  pour  vous  préfenter  le  projet 
d’un  décret  follicité  , depuis  plufieurs  jours , par  la  dif- 
cuÆiçn  des  fociétés  populaires,  & par  les  voeux  de  toute 
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ia  France.  Ce  décret  eft  le  moyen  le  plus  efficace  *,  il  eft 
le  feul  que  tous  les  efprits  jufles  apperçoivent  pour  ga- 
rantir à ia  République  que  la  liberté  & fes  légiflateurs 
ne  pourront  plus  être  jamais  opprimés.  Mais.,  lorfqu  une 
grande  nation  vient  de  pafTer  par  des  crilès  violentes,  il 
faut  fe  replier  fur  les  événemens  dont  on  a été  les  té- 
moins de  les  viélimes  j il  faut  en  rechercher  & en  mam 
quer  les  caufes  : c’ell  dans  la  méditation  de  rexpériencs 
du  malheur  que  ië  forment  la  fagelfe  8c  la  prudciSbe 
qui  préparent , pour  l’avenir  , des  deftinées  plus  heu- 
renfes.  La  France  8c  l’Europe,  étonnées  de  foppreflion 
où  ont  vécu  les  repréfentans  dun  peuple  libre , en  plai- 
gnant nos  malheurs,  nous  demandent  aulîî  compte  de 
notre  conduite.  La  tyrannie  de  Robefpierre  eft  connue: 
la  Convention  nationale  doit  mettre  parmi  fes  devoirs , 
celui  de  faire  connoître  les  moyens  par  lefqueîs  Robef- 
pierre  avoit  ufurpéfa  tyrapnie.  C’elb  une  grande  leçon  pour 
tous  les  légiüateurs , 8c  pour  tous  les  peuples  de  la 
terre  *,  nous  devons  la  recueillir  pour  nous-mêmes  8c  la 
donner  à tous  les  autres. 

Dans  cette  iinmenfe  chaîne  dçvénemens,  accomplis 
en  France  dans  le  court  efpace  de  cinq  années , 8c  qui 
tous  occuperont  les  fiècîes  , fous  le  nom  général  de 
révolution  franc aife , ou  peut  compter  quatre  révolutions 
ciui  ont  eu  des  caufes,  des  cara&ères  & des  réfultâts 
trës-diftinéts , 8c  qui,  toutes  les  quatre,  paroîffent  avoir, 
été  également  né  ce  mures  pour  compléter  ou  les  inftiîu- 
tions , ou  l’expérience  8c  la  fagefle  d’une  vafle  Répu- 
blique. 

La  première  révolution  eü  celle  qui  a anéanti  en  France 
fariftocratie  de  la  nobküe  8c  du  facerdo.ee  ; cette  double 
ariftocratie , appuyée  Tune  fur  l’autre,  avoit  comme  en- 
vahi 1%  ciel  8c  la  terre  j fondée  fur  des  erreurs  qui , à ' 
force  d’être  antiques  8c  tmiverfeîlçs,  paroiffoient  infépa- 
rables  de  Fefpèce  humaine , qîle  fcrvoit  elle-même  de  baie 
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à un  defpotifme  auquel  on  donnoit  dieu  même  pour 
fondateur  ôc  pour  modèle.  Ce  colofle,  depuis  environ 
un  lîècle  Ôc  demi , éroit  ébranlé  par  le  mouvement  im- 
primé à tous  les  efprits  : Falîemblée  conftituante  le  ren- 
verfa  dans  fes  premiers  jours,  qui  furent  fes  jouis  les 
plus  purs  ôc  les  plus  beaux. 

La  fécondé  révolution  eft  celle  du  io  août.  L’afTem- 
blée  conilituante  avoit  décrété  la  liberté  ôc  ne  l’avoit  pas 
donnée  ; au  milieu  d’une  conftimtion , dont  les  auteurs 
étoient  des  hommes  de  toi  , ôc  n’étoient  pas  des  léd£- 
lateurs  -,  au  milieu  d’une  confl  tution  foiblement  conçue, 
on  avoit  placé  un  trône,  entouré  de  toute  la  réalité  des 
forces  ôc  de  toute  la  magie  des  bêlions  politiques  , ôc 
fur  ce  trône  , un  roi  de  race  defpotique , qui  n avoir  ac- 
cepté ce  qu  on  lui  lailloit  de  Ion  ancien  pouvoir  abfolu  , 
qüe  comme  le  meilleur  moyen  de  reprendre  tout  ce 
qu’on  en  avoit  retranché*,  un  roi  dont  les  fermens,  au 
nouveau  paéle  focial , étoient  évidemment  un  jeu  ôc  des 
menfonges.  Le  io  août  ne  décréta  point  la  république, 
mais  il  la  créa,  ôc  la  proclama  même,  en  quelque  forte, 
au  bruit  des  canons  qui  foudroyoient  ce  roi  parjure  ÔC 
con (pirateur.  La  troifième  révolution  eft  celle  du  5 1 mai. 

A peine  la  République  étoit  née , l’orgueil  de  quelques 
efprits  , femant  la  calomnie  ôc  la  confuflon  dans  cette 
enceinte,  menaçoit  la  Fiance  elle -même  d’une  divifîon 
de  fes  parties,  qui  auroit  été  fa  deftruélion.  Déjà  le  fé- 
déra ii  fin  e le  voit  fa  tete  hideule  ôc  fes  bras  parricides  fur 
toute  la  République.  Comme  ces  rochers  qui , dans  les 
ébranlemens  du  globe,  s’élèvent  plus  haut  encore,  ÔC 
approchent  leur  cime  plus  près  des  deux,  la  montagne, 
devenue  plus  fubümp  dans  ces  copvulûons , étouffe  ai- 
fément  le  fédéialifme  dans  Paris  par  elle-même  , Je  ter-  ' 
rafle  dans  tous  les  départemens  par  fes  nombreux  envoyés, 
couvre  tous  les  édifices  ôc  tous  les  momïmens  de  la  Ré- 
publique , du  dogme  facré  de  fon  unité  & de  fou  indi- 
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vi/îbiliiè  j & devenue  invincible  par  ces  triomphes  Sc  par 
cette  nouvelle  union  de  l’intérieur  , balaie  au  loin  le  fol 
facré  de  la  liberté  des  invafions  qui  fouilloient  les  fron- 
tières. . . 

Dans  ces  trois  premières  révolutions,  la  nation  a eu 

à combattre  des  ennemis  qui  fe  montaient  a découvert  : 
dans  la  première,  ils  portoient  fur  leurs  enfeignes , noolefje 
& clergé  ; dans  la  fécondé  , royalifme  ; dans  la  troifieme 
république  fédérée  : & pour  la  liberté  dun  peuple  puif- 
fant  par  le  nombre,  plus  puilTant  encore  par  1 enthouüalme 
de  la  liberté,  un  ennemi  connu  eft  un  ennemi  vaincu. 
Après  que  Charles  premier  eut  petau  la  tete  fur  un 
échafaud  à mtheal  , tous  les  defpotes  du  monde  au- 
roient  vainement  tenté  de  donner  un  toi  a i Angleterre; 
mais  un  de  ceux  qui  avoient  combattu  ce  roi  usurpateur, 
un  de  ceux  qui  le  traînèrent  à la  mort  qu  il  ayoït  tant 
méritée,  un  "de  ceux  dont  le  nom  ayoït  retenu  le  plus 
fouvent  avec  ceux  de  la  liberté  & de  1 égalité , Cromwel 
fat  un  fcelérat  &’  un  perfide*,  & 1* Angleterre,  pleine-  en- 
core  d’indépendans  & de  moiteurs,  eut  un  maître. 

Plus  heureufe  que  l’Angleterre,  parc#  quelle  ayoït  plus 
de  lumières,  parce  quelle  étoit  plus  digne  de  i ctre  , a 
France  de  voit  recevoir  ailÏÏi  cette  derniere  leçon,  e le 
devoit  avoir  un  Crorfwel , mais  elle  ne  devoit  pas  avoir 

Les  détails  de  la  vie  politique  du  tyran  Robefpicrye  , 
fois  portrait  tout  entier,  font  réfervés  à Ihiftoire;  mais  c eft 
ici  que  doivent  être  retracés , dans  toute  leur  honeur  , 
H effets  de  cette  oppreffion  qu’il  a fait  pefer  fur  nous  & 
fur  toute  la  République  : c’eft  ici  qu’il  faut  rappeler  coma 
£* \ dans  cette  fociété  de  frères  & d’amts , dun  gefte 
ou  d’un  mot,  il  faifoit  rayer  de  la  lifte  des  Jacobins  ,& 
comment  celui  qui  étoit  rayé  d»  cette  lifte  le.oit  bientôt 
J,  ^eSle  des  vivans  : comment , dans  fon  fyfteme  de  tyran - 
*ie  a artiftement  gradué  , il  avoit  entrepris  , fous  le  pre- 
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texte  du  gouvernement  révolutionnaire , de  mettre  la 
Convention  nationale  au-deilus  des  principes  , les  deux 
comités  au  de  (Tu  s de  la  Convention , le  comité  de  falat 
public  au-deffus  du  comité  de  sûreté  générale,  & lui  feul 
au-deffus  du  comité  de  falut  public.  C’efl:  ici  qu’il  faut 
rappeler  comment,  dans  cette  enceinte,  . où  auroit  du  fe 
réfugier  la  liberté  des  opinions , quand  elle  auroit  été 
exilée  de  toute  la  terre  , pour  avoir  un  avis  contre  celui 
de  Robefpierre  U falloit  faire  le  facriiîce  de  fa  vie  : c effc 
ici  qu’il  faut  dire  comment , digne  émule  des  Sartine  &C  des 
le  Noir,  il  avoit  organifé  le  plus  infâme  espionnage , en- 
touré les  fidèles  repréfentans  du  peuple  de  fes  vils  fatel 
fites  ; comment,  par  fes  ordres  arbitraires  &c  par  les  fan- 
t ai  fies  de  fes  haines  perfonneilés  , les  prifons  de  la  Répu- 
blique regorgeoient  d’excellens  républicains  \ comment, 
par  fes  complots  , on  tendoit  des  pièges  aux  prifbnniers, 
pour  tacher  de  leur  créer  des  crimes  dans  les  prifons  ; 
comment  il  avoit  fupprimé  , pour  tous  le*  acciifcs  , les 
dé fenfeurs  officieux  , très-inutiles  en  effet  devant  un  tribunal 
d’affalïrns  -,  comment  , dans  ce  tribunal , les.  arrêts  de 
mort  étoient  prononcés  par  des  pki  faute  ries  & des  jeux 
de  mots  -,  comment  ce  tribunal  ne  fe  donnoit  même  pas 
le  temps  de  prendre  de  de  diftinguer  les  noms  de 
ceux  qu'il  llvroit  en  foule  de  comme  en  ma  Je  aux  bour- 
reaux. 

En  traçant  ce  tableau  , ne  dois- je  pas  craindre  d avoir 
accufé  la  Convention  nationale  auprès  de  la  France,  de  la 
France  elle-même  auprès  de  l’Europe  de  de  l’humanité  ? 
fN’avons-nutis  pas  à rougir  comme  à gémir  de  tant  d’excès 
&c  de  tant  de  maux  que  nous  avons  foufferts  ? Repré- 
fentans de  la  France  , fi  la  vérité  nous  accu  foi  t réellement* 
loin  d’étouffer  fa  voix  , ce  fèroit  à nous  à la  faire  retentir 
delà  manière  la  plus  ingénue  de  la  plus  terrible:  cette 
confection  magnanime  de  nos  torts  feroit  la  garantie  la 
plus  sûre  que  nous  pourrions  donner  de  notre  immuable 
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réfaction  à tout  réparer,  à tout  entreprendre  3c  à tout 
exécuter,  pour  refti  uer  dans  leur  fainte  puifiance , la 
laifon,  la  jaftice,  les  lois  & l'humanité  que  des  hommes 
afin  eux  om  foulées -aux  pieds  avec  tant  d’audace  & de  légè- 
reté ; pour  atlurer  le  triomphe  de  la  liberté  3c  de  l’égalité  ; 
pour  établir  fur  des  bafes  inébranlables  le  gouvernement 
républicain  : car,  citoyens,  rous  lavons  juré  , 3c  nos  fer- 
mens  ne  feront  pas  vains  , jamais  les  repréfentans  de  la 
Nation  françaife  ne  transigeront  avec  le  defpotifme  ni 
avec  fariftocratie  ; jamais  ils  ne  fe  départiront  de  ces  lois 
jufles  3>c  févère s qui  ont  anéanti  les  coupables  efpérances 
de  tous  les  ennemis  de  la  République.  Certes , nous  vou- 
lons que  l’innocent  , que  le  foible  opprimé  , trouvent  par- 
tout l’appui  qn ils  méritent;  mais  nous  voulons -auQî  que 
par-tout  les  confpirateurs  foient  pourfuivis.  Peuple,  dé- 
fie-toi donc  de  tes  hommes  perfides  qui  ofent  accufer  tes 
fidèles  repréfentans  ; ils  voudroient  encore  voir  peler  fur 
ta  tête  le  fyftême  de  terreur  3c  de  fang  fous  lequel  tu  as 
gémi  trop  long-temps  : leur  bouche  maudit  Robefpierre 
& fes  principes  atroces  font  dans  leur  cœur.  Mais  nous 
faurons  démaiquer  ces  lâches  hypocrites  , 3c  tu  verras 
toujours  tes  mandataires  occupés  à affermir  ton  bonheur 
de  ta  liberté.  Mais  ce  n'efS:  pas  pour  votre  honneur  feule- 
ment, ce  n’efi:  pas  pour  l’extrême  importance  dont  il  eft 
que  îa  France  ôc  l’Europe,  penfent  bien  de  vous  , c’eftpour 
la  vérité  elle  même  que  je  dois  & que  je  veux  dire  que 
tout  ce  que  nous  avons  à réparer  3c  à.  effacer,  font  des 
malheurs  & non  pas  des  torts  3c  des  fautes.’  Le  tyran  qui 
opprimoit  fes  collègues  plus  encore  que  la  nation  , étoit 
tellement  enveloppé  dans  les  apparences  des  vertus  les 
plus  populaires  ; la  confidération  & la  confiance  du  peuple 
qu’il  avoit  ufurpées  p»r  cinq  années  d’une  hypocrifie  fans 
négligence  , formaient  autour  de  lui  un  rempart  fi  facré, 
que  nous  aurions  mjs  îa  nation  3c  îa  liberté  elle-même  en 
péril , fi  nous  nous  étions  abandonnés  à notre-  impatience 
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Rabattre  plutôt  îe  tyran.  Il  nous  a fallu  relier  allez  long- 
temps fous  la  hache-,  il  a fallu  tolérer  3c  fupporter  allez 
long-temps  î'opprenion  univerfelle  , pour  que  l’oppreffear 
Ialfs.it  tomber  lui -même  une  partie  au  moins  de  Ton 
mafqae  : fi , en  le  frappant , tous  les  preftiges  n avoient 
pas  été  difiipés,  ou  le  coup  n’auroit  pas  été  mortel,  ou 
la  mort , en  lui  arrachant  le  trône , lui  auroit  érigé  un 
culte  -,  3c  fur  f autel  que  la  nation  en  deuil  lui  auroit 
élevé  , un  ambitieux  , capable  des  mêmes  complots  ôc  des 
mêmes  forfaits  , auroit  jeté  les  fondemens  d’un  trône  &C 
d’une  tyrannie  peut-être  indefrmélihles.  Nous  n’avons  reh- 
verfé  le  tyran  & la  tyrannie  que  depuis  le  ^ thermidor  :' 
mais  avec  quelle  certitude  3c  de  combien  de  manières  fa 
ruine  3c  fa  mort  étoient  préparées  depuis  deux  mois  , 
depuis  fur-tout  cette  nouvelle  organifation  de  fon  tribu- 
nal révolutionnaire,  qui  n’étoit  que  Porganifation  d’un 
maffacre  journalier-,  depuis  ce  prétendu  décret  du  iz  prai- 
rial , que  l’infame  avoit  rédigé,  en  defeendant  de  la 
montagne  où  il  avoit  parlé  de  l'éternel , 3c  qui  efl  îe 
plus  grand  outrage  qui  ait  jamais  été  fait  à la  raifoii 
3c  à la  jullice  humaine  , au  nom  du  ciel  3c  des  tyrans 
de  la  terre.  Au  milieu  de  cette  confeernation  générale  , 
où  la  douleur  erroit  finis  -voix  3c  fans  larmes , on  démêloit 
3c  on  diflinguoit  auffi  de  tous  côtés  le  défèfpoir  qui 
méditoit  en  filence  ; on  ne  fe  pàrfoit  plus  , mais  comme 
par  la  crainte  de  laifier  échapper  les  defleins  qu’on  avoit 
conçus.  Plus  de  cent  poignards  étoient  aiguifés  ; cet 
afiaffinat  patriotique  étoit  le  devoir  fur-tout  des  repré- 
fentans  de  la  patrie. 

Le  tyran  lui- même  étoit  accablé  par  ces  preffentimens 
qui  ne  font  que  le  fentiment  j ufle  de  ce  que  nous  annonce 
tout  ce  qui  nous  entoure.  Du  fond  de  fii  confcience  , 
remplie,  non  pas  de  remords  , mais  d’effroi,  venoit  fe 
placer  fans  Celte  en  défordre,  dans  tous  fes  difeours  , la 
mort  qu’il  avoit  tant  méritée.  Il  cherchoit  fa  fécupté 
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dans  ie  fupplice  de  tout  ce  qui  pou  voit  éveiller  un  feul 
de  fes  foupçonsg  Sc  plus  il  faifoit  tomber  de  têtes,  plus 
il  voyoif  la  mort  fur  la  Renne.  Le  châtiment  qui  alloit 
fon are  mr  lui  xie  tous  les  cotes,  il  la  reçu  de  la  manière 
la  plus  folemnelle  Sc  la  plus  exemplaire.  La  liberté  de  la 
France  n etoit  pas  allez  défefperée  , pour  en  être  réduite 
à fe  relever  Sc  à Te  venger  par  un  affaffinat.  C’eft  ici 
meme  , c’efl  dans  ce  fanduaire  auguiïe  de  la  liberté 
nationale  , c eft  par  les  lumières  & par  la  vertu  unanime 
des,  repréfcntans  du  peuple  , que  le  tyran  a été  déniafqué  , 
arrête  , combattu  , envoyé  a l’échafaud  : auffitôt  qu’elié 
a pu  agir  fans  danger  pour  la  liberté  elle  - même  , la 
Convention  nationale  a renverfé  Sc  puni  la  tyrannie  en 
quelques  heures  -,  Sc  fhiftoire  dira  aux  liècîes  futurs  , 
attentifs  à ces  grands  évënemens  , h les  aréopages  Sc  les 
fénats  les  plus  augultes  ont  jamais, déployé  tant  de  génie, 
de  courage  êc  de  magnanimité  , que  la  Convention  na- 
tionale, daps  cette  nuit  mémorable  du  5?  au  10  thermidor. 

A l’inftant  même  où  , par  des  ades  fu  Mimes , vous 
arrêtiez  une  tyrannie  dont  le  cours  a été  moins  long 
qu affreux,  par  votre  fageffe  vous  avez  corrigé  quelques- 
uns  de  ces  dëfordres  horribles  qu’elle  avoit  introduits 
dans  la  République.  Cette  horde  d hommes  fanguinaires , 
qui  avoit  été  inftituée  en  jury  d'âiïàlfinat  , n’a  plus 
exécuté  de  fa  million  que  l’ordre  d’envoyer  à la  mort 
ces  mêmes  tyrans  dont  ils  étoient  les  créatures  <5:  les 
bourreaux  à gages. 

La  liberté  , cet  attribut  facré  du  genre  humain  , ne 
punira  plus  fes  ennemis  en  France  que  par  les  oracles 
d’une  juftice  aufO  faime  qu’elle  - même  ; Sc  vous  avez 
rendu  à la  République  Sc  à la  révolution  un  tribunal 
digne  de  les  défendre  Sc  de  les  venger.  Ces  priions  qui 
ne  s 'ouvraient  que  pour  recevoir  de  nouvelles  vidimes, 
ou  pour  les  envoyer  à la  boucherie  , fe  font  ouvertes 
pour  rendre  à la  liberté , aux  larmes  de  leurs  familles  Sc 
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de  leurs  amis,  ces  milliers  de  citoyens  de  tout  fexe  3c 
de  tout  âge  qu’on  avoit  pu  jeter  dans  les  cachots , 6 c 
contre  lefqueîs  on  n avoit  pu  énonces  même  un  motif 
de  foupçon.  Vous  avez  fit  reftituer  , dans  toute  Ton 
efficacité  , ce  principe  fans  lequel  il  n’y  a plus  ni  juftice , 
ni  lois  , ni  ordre  foetal , q e V autorité , faite  pour  protéger 
la  liberté  des  individus , ne  peut  y porter  atteinte  que 
fur  des  motifs  quelle  fpécifie  & quelle  communique  au 
prévenu.  Vous  ne  vous  êtes  pas  bornés  à corriger  les  vices 
les  plus  mondrueux  de  1 état  des  chofes  , où  nous  avons 
été  plongés  ; vous  avez  porté  le  remède  dans  la  profon  - 
deur  de  leur  fource  , 8c  après  avoir  détruit  i’oppreÛion 
tyrannique  d’où  tons,  étoîent  fort! s , vous  avez  régnlarifé 
un  gouvernement  dans  lequel  la  puiffancc  nationale  fera 
allez  concentrée  pour  anéantir  tous  les  tyrans  , 8c  allez 
divifée  pour  n-être  jamais  lui-même  une  tyrannie. 

Nous  devons  aux  événemens  feuls  un  avantage  qui 
eft  fait  pour  ajouter  infiniment  a tous  ceux  qui  font  déjà 
nés  Sc  qui  naîtront  de  votre  fageffe.  La  Convention 
nationale  , dans  les  dangers  même  qui  Font  menacée  de 
fa  ruine,  a acquis  une  exiftence  plus  étendue  8C  une 
intégrité  plus  grande  de  fes  membres.  Toutes  les  divi- 
fions  fe  font  effacées  dans  le  péril  commun  , 3c  par  le 
courage  que  tous  ont  fait  éclatér  également , pour  fauver 
3c  la  Convention  3c  la  République.  Les  di vidons-  étoîent 
nées  de  la  manière  différente  dont  on  avoit  opiné  fur 
la  mort  de  Càpet'. \ les  di  vidons  doi  vent 'être  anéantis  par 
le  fèntimerît  * 3c  par1  la  manière  uniforme  dont-on  a voté 
la  mort  de  Robefpierre.  Pour  remplir  un  fi  grand  devoir , 
ils  ont  échappé  aux- pièges  que  le  traître  leur  teirdoit  avec 
adreffe  j ils  ont  rejeté  l’alliance  perfide  qu’il  leur  pré- 
fentoit  : il  les  invitoit  à fauver  la  République  en  le  fait- 
vant -,  8c  eux,  pour  fauver  la  République  avec  nous,, 
ils  ont  unanimement  voté  pour  Je  mettre  dans  les  cachots  , 
hors  la  loi,  & fur  Féchafaad.  Vous  qui,  dans  une 'ocra- 
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iîon  fî  importante,  vous  êtes  ele y.és  à toute  la  hauteur 
des  fondions  légiflatives  , vous  êtes  aulii  rentrés  par-îa 
dans  l’exercice  entier  de  cîs  fondions  que  vous  n’avez 
jamais  perdu  ; il  n’y  a plus  ici  que  la  Convention  9J>r.  t 
ell  également  convention. 

Vous  donc  qui  n’apportiez  à nos  délibératic:-  o(,  • a 

votes , la  République  vous  l’ordonne,  apportez  , «os 
lumières.  Sur  le , cadavre  abhorré  du  tyran  que  t<  us 
nous  avons  frappé  , jurons  une  paix  qui  ne  fera  plus 
rompue,  8c  que  l’union  iincère  des  cœurs  ramène  parmi 
nous  ces  combats  heureux  des  efprits  8c  des  opinions., 
qui  enfantent- les  vérités  fublimes,  les  lois  fages  , la  prolpé- 
rité  8c  le  bonheur  des  nations.  Hâtons  nous  de  mettre 
à profit  cette  rénovation  de  mos  fentimens  8c  de  nos 
âmes  j pour  achever  les  travaux  légiflatifs  que' la  Répu- 
blique a commandés  à la  Convention  5 . que  nos  concep- 
tions ipciales  '(oient  auili  neuves  3c  aullî  grandes  que 
nos  victoires.  Tandis  que  nos  armées  triomphantes 
promènent  la  foudre  fur  les  trônes  ébranlés  des  defpotes 
..de  l'Europe,  répandons  les  lumières  8c  les  exemples  des 
belles  inftitutions  fur  les  nations,  -que  nous  pouffons  à 
la  liberté  par  leurs  défaites  même. 

Mais  pour  tracer,  dans  toute  Ion  étendue.  Cette  carrière 
de  nouveaux  travaux,  8c  pour  la  parcourir  à la  fois 
rapidement  8c  fagement , il  faut , avant  de  l’ouvrir  ^ ap- 
peler , par  un  décret , tout  ce  qu’il  y a de  lumières  dans  la 
France,  au  fecours  de  fes  légiflateurs.  Vous  comprenez 
que  je  parle  ici  de  la  liberté  de  la  preffe.  Oh!  combien 
nous  avons  du  être  malheureux,  puifqu’après  cinq  années 
dJune  révolution  commencée  par  les  lumières  que  la 
preffe  avoit  répandues  fous  les  yeux  même  des  defpotes  j 
puifqu’après  avoir  joui  pendant  quatre  années  de  la  liberté 
la.  plus  indéfinie  de  tout  penfer de  tout  dire  , de  tout 
écrire  , de  tout  imprimer  -,  apres  avoir  inferit  cette  liberté 
dans  la  déclaration  des  droits  us  l’homme,  comme  le 


plus  facra  de  tous  Tes  droits,  Sc  comme  la  plus  invio- 
lable Sc  la  plus  invincible  protection  de  tous  les  autres , 
nous  nous  trouvons  réduits  à demander  encore  un  décret 
fur  la  liberté  de  la  prefle  1 II  eft  donc  vrai  qu  elle  n’exif- 
toit  plus. 

J’honore  trop  îa  Convention  nationale , & j’ai  trop 
étudié  iefprit  6c  la  fuite  de  les  lois,  pour  demander  s’il  en 
eft  une  qui  ait  aboli  la  liberté  de  la  preffe.  Non , aucune 
de  vos  lois  n’a  pu  enlever  au  peuple  , votre  fouverain  & 
votre  commettant,  la  jouiiïance  du  premier  des  droits  de 
l’homme.  Mais  ce  tyran , pour  qui  rien  n’étoit  facré  que 
fon  orgueil , a également  foulé  à fes  pieds  , 3c  les  droits 
de  l’homme,  3c  vos  lois.  Par  lui  ont  été  envoyés  à la  mort 
des  hommes  qui  n’avoient  commis  d’autre  crime  que 
d’avoir  imprimé  leurs  penfées,  dans  le  temps  où  les  excès 
même  de  cette  liberté  avaient  la  protection  3c  la  garantie 
de  toutes  les  lois  & de  tous  les  pouvoirs.  A ufH  artificieux 
que  cruel,  il  ne  difoit  pas  , il  nejï  plus  permis  d'imprimer  ; 
niais  la  hache  étost  fur  toutes  les  têtes  qui  auroient  ufé  de 
cette  liberté.  Ce  que  n’osèrent  plus,  fur  les  trônes  de 
l’Europe  , les  héritiers  d’un  defpotifme  qui  étoic , depuis 
pluheurs  hècles , dans  leurs  familles , lui  qui  fe  nommoit 
parmi  les  fondateurs  d’une  République  , il  Pofoit  1 6c 
combien  il  avoit  raifon  de  croire  que  ce  forfait  lui  éroit 
néceffaire  pour  accomplir  tous  fes  autres  forfaits  ! pour 
faire  rétrograder  îa  liberté , il  falloir  bien  qu’il  fît  rétro- 
grader les  lumières  qui  en  avoient  été  l’origine.  Si  îa  prefle 
étoit  refiée  libre , cette  foule  de  citoyens  irréprochables 
qui , par  fes  ordres  & par  fes  fateliites , étoient  traînés  , 
chaque  jour  j de  leurs  foyers  dans  les  prifons  , des  prifons 
fur  l'échafaud  , auroient  fait  entendre  leur  voix  : ces 
détails  de  toutes  les  horreurs  commifes  dans  les  priions 
auroient  été  mis  fous  les  yeux  d’une  nation  fenfible  ; ces 
outrages  fanglans  faits  tous  les  jours  à la  juPcice.  à l’hu- 
manité & aux  lois,  par  les  affaflîns  qu'il  appeloit  un 
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tribunal,  auraient  retenti  à toutes  les  heures,  &'  dans  ce 
ianébuatre,  & 7 dans  toute  l’étendue  de  le  République  j Sc 
non-feulement  tout  ce  qui  portoit  un  cœur  humain  * m-  s 
les  nierk.es  même  fe  feraient  émues  & ioulevées  contre  le 
mener ■ r , en  phraiés  élégantes , venoit  vous  parler  de 
la  morale  &,  de  la  vertu  , tandis  qu’il  étoufron  toutes-  les. 
voix  qui  vous  auraient  parlé  de  fes  innombrables  for- 
faits. 

Ainfi.îe  tyran  avoit  étouffé  en  même  temps,  & la  liberté 
des  difçuiliohs  par  laquelle  la  Convention  auroit  pu  le 
dénoncer  h la  nation.,  5c  la  liberté  de  la  prefle  par  laqueue 
la  nation  î aurait  dénoncé  a la  Convention.  Cet  exemple 
terrible  nous  apprend  combien  la  liberté  de  la  prehe  efl: 
néceffaire.  pour  effrayer.,  pour  dévoiler,  5c  pour  arrêter 
les  complots  des  ambitieux.  Tout  nous  apprend  encore 
combien  elle  eft  néceffaire  pour  maintenir  , dans  une 
légifîation  repréfentative , les  vrais  attributs  de  la  démo- 
cratie ,&  pour  raflembjer  autour  des  lériflateurs  toutes 
les  lumières  qui  font  indtfpenîables  pour  établir,  dans  une 
vafls  démocratie  , l’ordre  avec  l’égalité  & une  lécurité 
parfaite  avec  une  liberté  très-étendue.  L’effesce  de  la  loi 
eO;  d’être  l’expreilion  de  la  volonté  générale^.  5c  le  réfultat 
indifpenfable  du  fyfrcrne  repréfentatif , quoique  le  plus 
rapproché  de  la  volonté  du  peuple  , c’efi:  de  faire  des  lois 
qui  ne  font  encore  1 expreiîion  réelle  que  de  la  raifon  5c 
du  vœu  de  huit  cents  membres  d’une  ail  emblée  nationale. 
Par  îa  liberté  de  la  prefle  , ce  défaut  de  la  reprefentation 
s’efface  , ou  du  moins  fe  corrige  : par  elle,  la  nation  toute 
entière  , fi  elle  ne  concourt  pas  à l’émiüion  des  fulf rages  , 
peut  concourir  aux  délibérations  qui  les  préparent-,  par 
elle  , tous  les  citoyens , s’ils  ne  font  pas  entrer  leurs  penfées 
dans  les  lois  , peuvent  les  faire  entrer  dans.  1 efprit  des 
législateurs  -,  par  elle  enfin , les  reprefentans  ôc  les  repre- 
Fentés  tendent  fansceffe  à fe  Confondre  , 5c  la  démocratie 
exlfle  chez  une  nation  de  vingt -cinq  millions  d hommes , 
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quoiqu'il  n’y  ait  que  huit  cents  légiflateurs.  Quelle  magni- 
fique entreprifç  que  celle  d’une  démocratie  de  vingt-cinq 
millions  d’hommes  , tous  parfaitement  égaux  dans  leurs 
droits  naturels  , dans  leurs  droits  civils  , dans  leurs 
droits  politiques  ! jamais,  dans  aucun  des  fiècles  connus 
par  i’hifcoire,  rien  de  fi  beau  n’a  été  tenté  fur  la  terre  j les 
vœux  même  8c  les  penfées  des  hommes  de  génie  , ces 
penfées  traitées  fi  fouvent  de  chimériques,  ne  font  allées 
jnfques-la  : Platon  , Momefquuu , Roujfeau  , étoient 
preique  effrayés  de  cette  conception.  Nous  avons  eu  le 
courage  de  former  Si  d’exécuter  ce  plan  iublîme  \ mats 
fongeons  qu’il  ne  peut  le  confolider  que  par  la  réunion  de 
toutes  les  lumières  : ces  lumière* , où  exiflent-eiles  ? nulle 
part  encore.  Il  faut  donc  les  faire  naître,  il  faut  les  de^* 
^mander  à tout  ce  qui  penfe  dans  la  nation , à tout  ce  qui 
penfe  dans  î’Çurope , à tout  ce  qui  penfe  fur  la  terre  entière. 
C’elt  la  liberté  indéfinie  de  la  prefFe  qui  feule  peut  im- 
primer à tous*  les  efprits  ce  mouvement  qui  les  féconde 
tous  ; c’elf  la  liberté  indéfinie  de  la  prefiie  qui  met  en 
relation  8c  en  commerce  d’idées  8c  de  vues  les  phiîofophes 
de  tous  les  pays  8c  les  législateurs  d’un  peuple  -,  c’eft  par  la 
Jiberté  de  la  prefife  enfin  , qu’on  peut  réunir , pour  les  lois 
d’une  feule  nation,  toutes  les  forces  de  l5efprit  humain. 
Ainfi,  elle  fiiffit  pour  faire  échouer  les  entreprifes  des 
ambitieux  les  plus  adroi's  -,  elle  efb  néceflaire  pour  donner 
an  gouvernepaent  repréfentabf  les  caradères  efientiels  de 
la  plus  pure  démocratie  , 8c  par  elle,  les  légfiiateurs , au 
milieu  du  torrent  des  affaires  journalières  qui  les  entraînent, 
voient  arriver  devant  leur  efprit  le  téfultat  varié  8c  profond 
de  tous  les  efprits  qui  penfent  8c  méditent  fur  la  terre. 
Décrétez  donc  que  la  prelTe  eft  libre  i mais  déclarez  , en 
même  temps,  que  quiconque  yeut  oppofer  quelque  limite, 
-ou  porter  quelque  atteinte  à cette  liberté  , a des  vérités  â 
^érouffer  8c  des  menfonges  à faire  profpérer  : déclarer 
que  tout  corps  légifiatif,  tout  comité  gouvernant,  tout 
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pouvoir  exécutif , tout  fondions  aire  qui,  par  décret  , 
arrêté  ou  voie  de  fait  ,■  tenterait  de  iupprimer  ou  de 
torner  la  liberté  de  la  p relie  , fe  conftitue  par  cela  même 
en  état  de  corfptration  contre  h peuple  8c  contre  la 
République.  Je  ne  veux  pas  nier  que  ce  flambeau  du 
genre  humain  , que  ce  foleil,  en  quelque  foi  te  , des 
efprits , lait  pour  éclairer  les  gouvernemens , dans  les 
routes  où  il  n’y  a que  ténèbres , confüflon  &:  défaftre  *, 
je  ne  veux  pas  nier  que  dans  les  mains  de  quelques 
incendiaires , ce  flambeau  ne  devienne  un  infiniment 
nuiflble  de  leurs  pallions.  Mais  l’allie  du  jour  aufli  en 
verfant  fur  tout  le  globe  des  torrens  de* lumières,  éiève 
les  vapeurs  qui  obfcurcifîent  quelques  vallées,  qui  font 
éclater  quelques  orages  : mais  voudriez-vous  pour  cela 
qu’on  allât  éteindre  le  loîeii  fur  la  voûte  des  deux. 

La  liberté  de  la  prelTe  n’exifle  pas  , fl  elle  n’efl  pas 
illimitée  } toute  borne  en  ce  genre  eft  un  anéantiflemenî. 

Qu’atijoùrdhui  même  cette  fource  de  •iiimieres , qui 
jaillit  inceilamment  de  la  liberté  delà  preife,  foit  donc 
rouverte , &:  fur  ce  ianétuaire  des  lois , 8c  fur  toute  l’é- 
tendue de  la  République-,  Se  à la  clarté  dont  par  elle 
nous  ferons  environnés,  agitons  toutes  lesgrandes  queftions 
de  i’organifation  , qui  ne  font  pas  encore  décidées  , ou 
qui  ne  l’ont  pas  encore  été  à la  fatisfaélion  des  patriotes 
les  plus  éclairés  de  la  France  & des  fages  de  l’univers. 

Le  tribunal  révolutionnaire  8c  la  police  générale  exigent 
encore  d’autres  difpçfltions  de  vous.  La  police  des  peuples 
ignorans  8c  barbares  ne  fait  que  précipiter  dans  les  cachots, 
8c  leur  juflice  ne  fait  que  donner  la  mort.  Chez  les  peuples 
éclairés  fur  l’art  focial , dans  les  gouvernemens  qui  con- 
noiflent  la  nature  humaine  , 8c  qui  favent  la  contenir 
comme  la  diriger,  une  furvçillance  habillement  diflrrbuée 
&.  placée,  difpenfe  de  la  rigueur  de  tant  demprifonne- 
mens , 8c  des  peines  favammçnt  8c  hetireufement  gra^- 
duées  fur  tous  les  degrés  des  délits , rendent  la  peine  de 
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mort  d autant  plus  terrible  qu’elle  eft  plus  rare.  Quel  mé<- 
pns  on  a afFedé  parmi  nous  pour  ces  maximes  1 dans 
quelles  horreurs  ce  mépris  nous  a précipités  1 Que  notre 
propre  expérience,  qui  nous  coûte  fi  cher,  nous  ramène 
donc  enfin  à ces  principes  éternels  que  ie  génie' des  Mon-- 
tefquieu  5c  des  Beccaria  avoit  tirés  de  l’expérience  des 
iiècles  ! Croyons  avec  eux  que  la  terreur  des  luppli-ces 
s’évanouit  dans  leur  fréquence  , 5c  que , pour  faire  craindre 
beaucoup  la  mort , il  faut  la  donner  moins.  Ce  n eft  pas 
k hache  qui  tombe  toujours , c’efl  la  hache  qui  efi  tou- 
jours fufpendue , que  l’imagination  5c  l’œil  noient  fixera 
& les  fupplices  multipliés,  en  rendant  les  fcélérats  plus 
intrépides,  peuvent  détruire  au  fond  de?  âmes,  chez  tout 
un  peuple  , ces  afFe&ions  tendres  & fublimes  , ce  fenti- 
ment  exquis  d’humanité,  le  principe,  la  fin  5c  la  perfec- 
tion de  toutes  les  vertus  fociaîes. 

Je  demande  donc  que  vous  ordonniez  à votre  comité 
de  légiflation de  vous  piéfenter  dans  un  travail  prochain , 
un  pian  de  police  5c  de  furveiiiance  adive  , qui  tienne 
fans  cédé  fous  les  yeux  des  magiftrats  de  la  République  , 
tous  ceux  dont  la  vie  ou  les  difcours  peuvent  exciter 
un  foupçon.  C cft  la  foibiefle  , le.  déborde  & la  pareffe 
du  gouvernement  qui  remplilfem  les  prifons  & les  cachots. 
Un  gouvernement  qui  a de  1 ordre  , de  La  vigilance  5c 
de  1 énergie , fe  fert  de  la  fociete  elle-  même  pour  y con- 
tenir , fans  les  en  arracher  , tous  ceux  qui  font  les  objets 
d une  méfiance  légitimé.  De  bonnes  patrouilles  évitent 
des  combats  fsngians  ; les  patrouilles  font  une  police  5c 
une  lui  vaillance  militaire  y &c  peut  erre  le  chef-d’œuvre 
des  intitulions  d une  République  , encore  en  état  révolu- 
tionnaire , eft  un  bon  plan  de  police  5c  de  furveiiiance,  de 
patrouilles  civiles  en  quelque  forte  , qui  font  fans  celle 
des  rondes. 

r ce  plan  5c  avec  ces  mëfures  , nous  aurons  la 
fécurité  , 5c  avec  la  iécurité  noüs  pourrons  déjà,  5c  dès 
ce  incnier-t  5 -nous  occuper  de  h profpérité  nationale. 


Mais  rappelons-nous  que  , de  toutes  les  profpérités 
d’une  nation  libre  , les  lumières  font  lés  premières  de 
toutes  , puifqu’clles  font  naître  toutes  les  autres , & quelles 
apprennent  à en  jouir. 

Que!'  vade  champ  de  difeaffions  lumineufes  & de 
belles  lois  préfentent  à vos  efprits  tous  ce!  objets  que 
je  n’ai  fait  qu’indiquer  & dénombrer  rapidement  ! &C 
quel  touchant  fpe&acle  vous  allez  offrir  à la  France  , 
lorfenen  vous  occupant  ainfi  de  toutes  les  parties  de  fa 
félicité  , vous  lui  montrerez , par  la  réunion  des  -'efforts 
de  tous , ' que'  la  Convention  , après  tant  d’orages  , eft 
enfin  à jamais  une  ôc  indivifible  comme  la’République  l 

• Voici  le  projet  de  décret  que  je  vous  préfente  : 

\ 

A R T I C L È P R E M I E R. 

La  preffe  efb  libre  -,  dans  aucun  temps  , pour  aucun 
motif  & fous  aucun  prétexte  , elle  ne  recevra  aucune 
atteinte , ni  effet  réîroa&if. 

IL 

Tout  corps  légiflatif , tout  comité  gouvernant,  tout 
pouvoir  exécutif,  tout  fonélionnaire  , qui,  par,  décret  , 
arrêté  ou  voie  de  fait,  arrêtera  ou  gênera  la  liberté  de 
la  preffe , fe  mettra  ôc  fe  déclarera  , par  cela  feul , en 
état  de  confpiraiion  contre  les  droits  cte  1 homme,  contre 
le  peuple  & contre  la  République. 

I I I. 


la  Convention  nationale  renvoie  à fon  comité  dé 
légi  dation , les  projets  de  travaux  préfentés  dans  le  dif- 
cours  d-deffus. 


A PARIS,  DE  LMM  P RI  M'ERRE  NATIONALE. 


